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BULLETIN

Dans la première quinzaine de novembre, le Souverain-Pontife
Léon XIII a reçu en audience, dit un correspondant de Rome, le
R. P. Louis de Parme, général des Franciscains, avec le président,
le préfet et le professeur du nouveau collège international, fondé
par l'Ordre pour les missions des Pères Franciscains, dans le ma-
gnifique couvent érigé à Rome à côté du Palais de Latran.

...... Léon XIII a hautement approuvé cette fondation: " Nous
aussi, a dit le Pape, nous avons voulu obtenir le même résultat, en
réorganisant le Séminaire du Vatican, et en y appelant six profes-
seurs des plus distingués, afin que, sous leur direction, les élèves
puissent se perfectionner dans les études pour lesquelles ils se sen-
tiraient le plus d'attraits, et afin de former de bons auteurs et écri-
vains. "

" Quant à vous fils de saint François, vous avez pour vous le
maître de la théologie, que vousdevez étudier pour soutenir et dé-
fendre la doctrine catholique. De même que les Dominicains ont
saint Thonas, vous, Franciscains, vous avez le docteur séraphique
saint Bonaventure. Après avoir atteint les hauteurs de la spécula-
tion théologique, il a arrêté son vol dans la théologie mystique,
pour laquelle il n'a point son pareil...... Les ordres religieux ont
pour mission spéciale la conservation du monde. "

Le Pape s'est entretenu ensuite familièrement avec les religieux
franciscains, et les a congédiés en leur donnant sa bénédiction
pour eux et leurs élèves. Le collège des firanciscains a dû s'ouvrir
le jeudi 20 noveimbre.

Une épreuve inquiétante se présente pour la jeune université
catholique de Fribourg (Suisse): cette université compte principa-
lement sur l'Allemagne pour le recrutement des étudiants: or le
ministère prussien a déclaré qu'il ne veut pas reconnaitre les gra-
des conférés à Fribourg.

Les Universités catholiques rouvrent paisiblement leurs cours
pour l'année scolaire 1890-91, à Lille, à Paris, à Angers, à Lyon, à
Toulouse. A Lille, Mgr Baunard, recteur des Facultés catholiques,
a prononcé un éloquent discours sur la situation de l'Université.
NÎous détachons quelques passages de sa péroraison.

" Durant l'année qui s'achève, un grand mouvement s'est pro-
duit, dans le monde officiel, en faveur du retour aux universités
Tégionales en France ; même un projet de loi a été présenté aux
Chambres sur ce sujet.

"J'ai lu attentivement son exposé des motifs, dans le livre d'un
des plus hauts personnages et dignitaires de l'instruction publique;
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et ce m'a été un plaisir aussi goûté que rare, de me trouver, cette
fois, presque d'accord avec lui. Ce m'en est un autre de pouvoir
lui montrer réalisé ici 'ce qu'il cherche ailleurs, et qu'il attend
peut-être vainement de l'avenir... On se rappelle que, dans son dis-
cours de l'an dernier, pour l'inauguration de la nouvelle Sorbon-
ne, le ministre a donné " l'assurance formelle que la constitution
universitaire ne serait pas refusée, avec tout ce qu'elle comporte,
aux mieux faisantes et mieux agissantes des facultés. " A ce titre,
ne serions-nous pas du moins admis à concourir ? On rappelle en-
core, à l'appui, " que la loi de 1875 avait accordé, aux Facultés
libres, le droit de prendre le nom d'Universités, à la seule con-
dition qu'elles fussent trois ensemble. " Est-ce parce que nous en
comptons cinq que c- nom nous est ravi, et n'est-il pas temps enfin
de nous le rendre ? Est.ce parce que, dans ce mouvement, nous
avons depuis longtemps devancé nos émules, que le prix de la
course nous serait refusé ?

" Une dernière page me rassure, lorsque j'y lis ces lignes: " l'E-
tat, de son côté, donnera à ces Universitésla personnalité civile,

" comme l'on t déjà les Facultés, en les laissant maîtresses de leurs
" biens, en leur permettant de recevoir de toute main, en leur don-
" nant la pleine indépendance scientifique, et tout ce qu'elle a de

franchises administratrives, et en les laissant, à leur gré, avec
des traits communs à toutes, prendre des physionomies propres,
en rapport avec les coins de la France où elles seront placées. "
"Quand je lis ces lignes libérales, je ne puis pas croire, mes-

sieurs, qu,, sur cette terre et dans ce temps d'égalité, il puisse y
avoir deux poids et deux mesures, non plus que des principes si
larges engendrent pour nous de si étroites conséquences. Mais
je crois que la logique finit toujours par avoir raison, et je me
confie en la justice de mon pays."

On signale un fait assez rare au point de vue religieux, savoir
un appel des Grecs au Saint-Siège, à la suite de aifficultés surve-
nues entre le gouvernement ottoman et le patriarche grec de Cons-
tantinople : celui-ci a fait fermer toutes les églises; le patriarche
et les évêques schismatiques se sont adressés à la fois au Czar de
Russie et au Pape. Tout s'est arrangé, et les églises sont réouver-
tes. Mais on constate facilement, la géne dans laquelle se trouve
le clergé grec-schismatique : il ne retrouvera une véritable liberte
qu'en se réunissant de nouveau au centre in contestable de la vie
chrétienne, c'est-à dire au Siège de Pierre.

Malgré les bruits contraires, le protectorat français restera in-
contesté sur les établissements religieux en Orient.

Le cardinal Lavigerie, archevêque d'Alger, a prononcé récein-
ment, dans un banquet, un discours qui fait l'objet de nombreux
commentaires. L'Univers croit que cet acte serait grave " si nos
"gouvernements étaient des hommes d'Etat, mais tous, sous de
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" formes différentes, ne sont que des intrigants, des roublards," des exploiteurs " Et l'Univers poursuit en ces termes : " Tous
" assurément s9nt heureux de l'adhésion explicite, chaleureuse,

presque passionnée, que l'illustre archevêque d'Alger et de Car-
" thage vient de donner à la République : mais aucun ne com-

prendra les avis qu'au fond cette adhésion contient... C'est la
paix, avec les fruits qu'elle produirait, que veut le cardinal.Mais

"comment faire la paix si l'un des belligérants déclare qu'il con-
" tinuera la guerre, et la continue en effet ? Or, voilà tout
" ce que nous promettent les feuilles republicaines à propos
" de ce toast qui les réjouit Elles n'y veulent voir qu'une

soumission absolue, où il y a plus de calcul que de sin-
cérité et dont le gouvernement peut tirer profit sans être re-

" connaissant. Ces interprétations font fausse route. Le cardinal
" Lavigerie n'est pas le premier évêque qui ait formellement ac-

cepté la république. S'il y a mis plus de feu qu'aucun autre,
"c'est qu'il est l'homme du langage carré et ai dent. Mais de ce
qu'il n'a exprimé aucune réserve, posé aucune condition, on a tort
d'en conclure qu'il se rend à merci et conseille à tous d'en faire
autant. Cela n'est pas dans sa nature, et n'est pas non plus, on

: peut l'affirmer, dans ses intentions."
Voici maintenant ce qu'on lit dans l'Anjou, journal qui reflète

les idées de Mgr Freppel
"Après le toast de Mgr Lavigerie, une lettre de Mgr Isoard. L'é-

veque d'Annecy annonce à l'archevêque d'Alger qu'il va " s'enga-
ger dès ce moment dans la voie nouvelle " ouverte par son véné-
rable collègue. Nous pourrons donc apprendre, sous peu de temps
qu'à l'exemple des Pères Blancs de l'Afrique, les missionnaires de
Saint-François de Sales, à Annecy, auront joué la Marseillaise sur
l'ordre du prélat, à quelque dîner officiel offert au préfet de la
Haute-Savoie. ,

" Ces toasts et ces lettres nous mettent fort à notre aise. Jamais
nous ne nous permettrions de critiquer un acte de l'autorité épis-
copale. Mais du moment qu'un prélat, n'ayant même pas à remplir
les devoirs que peut imposer un mandat législatif, s'engage sur un
terrain parement politique, il nous est absolument loisible de dis-
cuter son opinion, sans manquer au respect dû à son caractère...

... Donc, suivant Mgr Isoard, " l'esprit monarchique a disparu
et complètement ; la Monarchie est impossible... il n'y a plus en
France ni esprit monarchique, ni même trace de cet esprit." Et,
forçant sa thèse jusqu'à la plaisanterie, le prélat ajoute :" Il faut
beaucoup de lectures pour entendre seulement ce que voulaient
dire, pour nos arrière-grands-pères, ces mots : le roi, la famille
royale "

" Où l'évêque d'Annecy a-t-il appris tout cela ? Par quel mode
de consultation publique ou occulte, au moyen de quel plébiscite
dont le secret nous échappe, a-t-il pu constater,du fond de son ca-
bine t, qu'il n'y a méme plus de trace de l'esprit monarchique dans au-
cune partie de la France ? Est-il vraiment besoin de tant de lectu-
re, et faut-il absolument remonter jusqu'à l'arrière grand-père de
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Mgr Isoard, c'est-à-dire, pour le moins, au règne de Louis XV,
pour savoir ce que signifiaient ces mots: le roi, la famille royale ?

" Le vénérable auteur de la lettre avait dix ans à la révolution
de 1830, ce qui lui permettait alors, déjà, de ne pas ignorer ce'
qu'étaient pour ses contemporains Louis XVIII et Charles X,sans
qu'il fût obligé de recourir au témoignage de ses aïeux.

" Est-il même bien sûr que, il y a très peu d'années, un service
funèbre célébré dans la cathédrale d'Annecy, comme en beaucoup
d'autres églises, n'ait pas rappelé aux catholiques de la Savoie ce
qu'était Henri V pour un grand nombre de Français? En tout cas,
tant qu'on ne nous aura pas fait connaître par quels moyens d'in-
formation on est arrié à se convaincre qu'il n'y a méme plus trace
d'esprit monarchique en France, il nous sera permis de tenir cette
affirmation pour absolument gratuite.........

" ......... Mgr Isoard peut-il ignorer que, sans compter les grands
journaux monarchistes de Paris, il n'est guère de département qui
n'ait sa feuille royaliste ? Nous en connaissons même qni en
comptent jusqu'à trois à'la fois. Affirmer, sans l'ombre d'une
preuve, qu'il n'y a plus trace d'esprit monarchique en France,
c'est donc aller contre l'évidence même.

" L'idée monarchique est, au contraire, tellement enracinée
dans l'esprit des Français, qu'à défaut de la vraie monarchie, ils
s'attachent à tout ce qui en a la simple apparence. Bon gré mal-
gré, il leur faut un homme en qui s'incarne le pouvoir. C'est en
grande partie l'explication du succès qu'ont obtenu tour à tour M.
Thiers, Gambetta, et le général Boulanger lui-même. Il suffit que
l'on voie poindre a l'horizon quelque chose qui ressemble de près
ou de loin à une monarchie, poar que l'on se porte au devant
avec une sympathie qui devient même de l'engouement.

"Quand M. Carnot, dont le prestige n'est pourtant pas incompa-
rable, parcourt le pays, ce sont des honneurs souverains qu'il re-
çoit de la part des populations, tant le peuple français est mo-
narchique par tradition et par tempérament. Inutile d'ajouter que
rien de pareil ne se voit ni en Suisse ni aux Etats-Unis.

b On parle de former un grand parti conservateur, prenant en
main la défense religieuse et sociale. Mais, n'en déplaise aux néo-
républicains, ce parti existe, et il y aurait une suprême injustice à
méconnaitre les efforts qu'ils a faits depuis douze ans pour réagir
con tre l'état de choses actuel.

" Ce parti existe au Sénat et à la Chambre des députés, où ses
représentants, -tous d'accord sur le terrain religieux, luttent inces-
samment pour les droits et les libertés de l'Eglise. Ce parti existe
dans le pays, où les comités et les congrès catholiques ont pris
depuis longtemps " leur place au soleil, " pour travailler et com-
battre avec une énergie et une activité infatigables. Ce narti existe
dans la presse catholique, où il n'y a pas eu jusqu'ici fa moindre
dissidence, chaque fois qu'il s'est agi de défendre les intérêts
religieux.

" A ce grand parti conservateur, qui n'a pas besoin d'être fon-
dé, par la raison toute simple qu'il existe déjà, qu'il vit et agit au
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grand jour, quelle ressource, quelle force nouvelle--répétons-le-
le fait de se croire ou de se dire républicain pourrait-il apporter ?
Car de s'imaginer que par là on fera tomber les armes des mains
des ennemis de l'Eglise, ce serait nne naïveté que nous n'avons le
droit d'imputer à personne.

SChose sing-ulière 1 C'est de l'Algériè- et de la Savoie, où l'on
n'lest pas encore parvenu à envoyer au Parlement un seul repré-
sentant catholique, que nous arrive le conseil d'adhérer sans ar-
rière-pensée à la forme républicaine. Par contre, c'est dans nos ré-
gions de l'Ouest, où nous nous efforçons de maintenir l'esprit mo-
narchique, que se recrutent en majeure partie les représentants
catholiques an Parlement. La conclusion de ce double fait s'im-
pose : avant de changer de méthode, nous devons attendre que,
grâce à de sérieux efforts, il nous arrive enfin, d'Alger et d'Anne-
cy, l'heureuse nouvelle de résultats plus satisfaisants-que les
nôtres."

Par M. L. BRANCHEnEAU, supérieur du grani siminaire d'Orléans.

4 volum es in-12....... ....................................... Prix : $3.00

Orléans, le 2 l septembre 1890.

En la fête de saint Mathieu, Apôtre et É:angéliste.

CHER MONSIEUR LE SUPÉRIEUR,

Lorsqu'il y a quelques années, vous avez publié votre ouvrage
intitulé: Politesse et convenances ecclésiastiques, Mgr Dupanloup,d'il-
lustre et vénérée mémoire, vous félicitait de présenter aux prêtres
un traita des devoirs extérieurs du pasteur, tel que les vrais chré-
tiens le désirent et le demandent à Dieu.

En offrant aujourd'hui au clergé les Mèditations à l'usage des
grands séminaires et des prétres, vous complétez votre ouvre.

Il est à souhaiter sans doute que les prêtres soient irréprocha-
bles, même dans leur tenue extérieure, et dans les relations que
leur imposent les convenances et 'exercice du saint ministère.
Mais il importe encore plus qu'ils possèdent les vertus intéieures
dont la réunion constitue la sainteté sacerdotale.
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Or, le moyen principal pour acquérir ces vertus, c'est l'oraison,
l'oraison faite avec méthode et persévérance.

C'est là un principe que proclament à l'envie tous les maîtres de
la vie spirituelle. Qu'il nous suffise de rappeler saint Thomas
d'Aquin.

" Telle est, dit le grand docteur, la loi de la nature humaine. Il
faut à chaque chose nécessaire un temps convenable: voilà pour-
quoi, de même que l'homme prend un certain temps pour manger,
il doit aussi, d'après les lumières mêmes de la raison, consacrer
un temps déterminé à la réfection spirituelle. " (S. Th., 2a 2(c, q.
122, a. 4, ad lum.)

Vous-avez voulu, Monsieur le Supérieur, préparer cet aliment
spirituel pour nos chers séminaristes et pour les prêtres livrés aux
travaux du saint ministère.,

C'est en leur nom que je vous remercie avec toute l'effusion de
mon âme.

Avant de publier ces méditations, vous les avez mises à l'épreu-
ve de l'expérience, vous les avez, si je puis ainsi parler, vécues.

Le bien qu'elles ont produit dans l'âme de ceux qui ont eu le
bonheur de les entendre est un gage du bien qu'elles sont desti-
nées à produire dans l'âme de ceux qui les liront.

Le but que vous avez eu en vue est trop élevé pour que je m'at-
tarde à louer dans votre ouvrage la forme liLtéraire, si correcte et
si pure pourtant, qui revêt la pensée et lui donne un attrait de plus.

C'est cette pensée elle-même, pensée solide, substantielle, puisée
aux sources sacrées de la sainte Ecriture et de la tradition des
saints, qui en fait le principal mérite.

En lisant ces pages, les prêtres que vous avez formés reconnaî-
tront votre âme avec ses préoccupations élevées, son dévoûment
absolu, et y verront comme le résumé d'une vie consacrée tout
entière à la sanctification du clergé.

Puissent-elles faire croître un grand nombre d'âmes sacerdota-
les dans la connaissance et l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
C'est, en les publiant, votre unique désir.

C'est aussi le vou de mon très affectueux dévoûment et de ma
respectueuse reconnaissance en N otre.-Seigneur.

† PIERRE,

Evéque d'Orléans.
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LES PSAUMES DU BREVIAIRE
(Suite.)

PSAUME XIII.-DLIT INSIPIENS INCORDE SUO.

Le texte du psaume xiii, dans sa teneur actuelle, donne lieu à
d'intéressantes questions de critique verbale. David, peut-être à
l'époque de la révolte d'Absalon, y déplore l'égarement et la cor-
ruption des impies qui nient Dieu pour commettre plus libre tient
le mal (1-3). Il montre ensuite le Seignenr prêt à faire éclater sa
vengeance sur eux, afin de protéger les bons qu'ils persécutent
(4-6). Le verset 7 est une prière pour la délivrance du peuple de
Dieu. Eusèbe de Césarée tin ps. xi pensait que David annonçait
prophétiquement le retour de la captivité de Babylone. Mais ce ver-
set peut être considéré comme une addition contemporaine de la
captivité; on l'aurait ajouté alors au chant primitif pour adapter
le psaume à une situation nouvelle.

PARAPHRASE.- L'insensé a dit dans son cœur:" Il n'y a point
de Dieu. " Les athées, ses pareils, se sont corrompus, et sont deve-
nus abominables dans leur conduite, ils ont commis des abomina-
tions; il n'y en a point qui fasse le bien, il n'y en a pas même un
senl (1). "Le Seigneur, du haut du ciel, a jeté un regard sur les
fils des hommes pour voir s'il en est un qui ait del'intelligence et
cherche Dieu, qui mette son intelligence à connaître Dieu et à
l'honorer. - Tous se sont égarés, tous ensemble se sont rendus inu-
tiles, se livrent à la vanité, ou, suivant l'original, sont corrompus;
il n'en est point qui fasse le bien, il n'en est pas même un seul.
Leur gosier est un sépulcre béant; avec leurs langues, ils exercent
la tromperie; le venin des aspics est sous leurs lèvres. Leur bou-
che est pleine de malédiction et d'amertume; leurs pieds sont agi-
les pour répandre le sang. L'affliction et le malheur sont dans leurs
voies, ils les répandent sous leurs pas,et ils ignorent le chemin de
la paix; la crainte du Seigneur n'est pas devant leurs yeux (2).

(1) Ces derniers mots manquent dans l'hébreu ; peut-étre ont-ils été transpor-
tés du verset 3 par un copiste inattentif, trompé par la ressemblance de la fina-
le des versets i et 3.

(2)Les trois dernières phrases à partir (le: Lcur qosier,se lisent daus les ancien-
nes versions, mais non dans le texte hébreu actuA. Saint Jérôme (In Isaiam, I.
xvi, præf.) pense qu'elles sont tirées de l'épitre aux Romains (mi, 13-18) et que
dvs copistes maladroits ont transcrit, à la suite du verset 3 'lu psanme cité par
l'apôtre, d'autres passages empruntés par lui à difl'rents pbaumes et à Isaïe. Se.
pulcrim palens est gultur corum: ; iguis suis dolose agchant viendrait du ps.
v, I ; vnenum aspidwi sub labiis eorum, du ps. cxxxix, 4; quorum os male-
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4 Ne sauront-ils pas par le châtiment (que Dieu existe), ces arti-
sans d'iniquité, qui dévorent mon peuple comme on dévore un mor-
ceau de pain, sans plus de souci et de remords que s'ils mangeaient
du pain ? 6 Ils n'ont pa, invoqué le Seigneur; ils ont tremblé de
frayeur là où il n'y avait aucun objet de frayeur; soudain, au sein
de leur plus grande sécurité, ils trembleront, frappés par la main

"de Dieu i car le Seigneur est avec la race des justes; vous avez
fait honte au pauvre de son dessein, mais c'est en vain, car leSei-
gneur est son refuge.

'Qui accordera de Sion le salut d'Israël ? Quand le Seigneur au-
ra fait revenir les captifs de son peuple, Jacob se réjouira et Israël
sera dans l'allégresse.

APPLICATION LITURGIQUE.-Aux Matines du dimanche, nous de-
mandons au Christ ressuscité de réprimer la corruption humaine
qui croît toujours avec l'impiété, et de faire luire bientôt le jour
où le péché, avec toutes ses suites, sera entièrement détruit, -le
jour où la délivrance d'Israël, c'est-à-dire le renouvellement de
l'humanité, sera accomplie.

PSAUME XIV. - DOMJNE, QUIS IABITABIT

Composé à une date indéterminée de la vie de David, après la
translation de l'arche à Sion, ce psaume didacti lue d'une grande
simplicité dépeint, tel qu'il doit être, le vrai serviteur de Dieu, le
véritable Israélite, s'il veut se presenter dignementdevantle taber-
nacle, sur la sainte montagne.et avoir droit à la protection divine.
Le psalmiste prépare sa description par une question, posée au Sei-
gneur ; la réponse trace le portrait du juste qui accomplit la loi
mosaïque, fait le bien prescrit et évite le mal defendu (2-5a). Con-
clusion : celui qui réalise cet idéal ne sera jamais ébranlé ob).

PARAPHASE-1 Seigneur, quel est celui qui habitera dans votre ta-
bernacle, ou qui se reposera sur votre sainte montagne?

2 Celui qui marche sans tache, mène une vie irréprochable et
pratique la justice, 3 qui dit la vérité dans son cœur, n'a que des
sentiments conformes à la vérité, n'a point usé de tromperie dans
ses paroles, ni fait de mal à son prochain et n'accueille point les
discours outrageants contre ses frères, selon l'hébreu, n'en profère
pas lui même. ' A ses yeux, le méchant n'est compté pour rien, il
est digne de honte; mais il honore ceux qui craignent le Seigneur;
il fait serment à son prochain et ne le trompe point; d'après l'ori-
ginal, s'il s'est engagé par serment, fût-ce à son préjudice, il accom-
plit la parole jurée. 5 Il n'a point prêté son argent à usure, et n'ac-
cepte pas de présent contre l'innocent.

dictiono el ainaritudine plenuoi est, de la seconde partie du ps. ix, 7; veloces pe-
des corum ad eflundendtum sanguinem, contritio et infelicitas in viis eorum et
viam paci, non cognoverunt. d'Isaïe, LIX, 7 et 8 ; enfin, non est timûr Dei ante
oculos corum, du ps. xxxv, I. Cette manière de citer FEcriture était us tée ch-z
les Juifs du temps de saint Paul, et cet apôtre a rempli sa lettre aux Romains
de passages de l'Ancien Testament.
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Celui qui agit ainsi ne sera jamais ébranlé.

APPLICATIONS LITURGIQUES. - 10 Le tabernacle et la montagne de
Sion ayant été considérés par les Pères comme le type allégorique
de l'Eglise de la terre, le psaume xiv, récité aux Matines du diman-
che, rappelle aux prêtres les vertus exigées d'eux pour qu'ils soient
de dignes ministres de Dieu. Ils doivent occuper les sommets de
la perfection, et leur sainteté est résumée dans ces deux mots du
psaume : monter à l'autel sans tache et pratiquer les ouvres de la

justice. Si l'Eglise, avec le psalmiste, leur remet devant les yaux
leurs devoirs envers le prochain, c'est qu'ils sont prètres pour leurs
frères plutôtque pour eux-mmes ; aussi leur ministre doit-il étre
tout de charité, s'ils veulent n'être jamais ébranlés.

Le tabernacle et la montagne de Sion sont encore le type anago-
gique du ciel, que saint Paul appelle la montagne de Sion, la cité du
Dieuvivant, et la céleste Jérusalem (éb., xii, 221,et saint Jean le
tabernacle de Dieu avec les hommes (Apoc., xxi, 3). A ce point de vue,
le psaume énumère les vertus nécessaires pour parvenir au ciel et
obtenir la vie éternelle. " Le chemin et le terme sont ici montrés,
les combats et le repos, les tentations et la victoire. "(Duguet. EX-
plication des psaumes, tome 1, p. 302). Pour employer une autre ima-
ge, David dresse comme une échelle,dont il propose le terme et les
degrés.Les prêtres qui la graviront trouveront au sommet un asile
sûr et étërneL.

20 A certaines fètes de la Passion (Couronnes d'épines, Suaire,
cinq Plaies et Samedi-Saint), l'Eglise fait à Notre-Seigneur, le jus-
te par excellence, l'application de ce psaume. Jésus n'est entré dans
les tabernacles éternels qu'après avoir montré très fortement sa
haine contre le péché, pratiqué la justice et passé sur la terre en
iaisant le bien (Act., x, 38). A la fin d'une vie sans tache et toute
remplie de bonnes onvres, il n'a pas démenti, même au milieu de
tourments immérités, sa justice parfaite (I Pierre, 1r, 22). Les plaies
dont il a été frappé, les épines dont sa tête a été couronnée, les ves-
tiges de son sang sur le suaire, sont les preuves les plus evidentes
qu'il a haï le péché et aimé la justice (Héb.,:, 9). Mais la couron-
ne d'épines qu'il a portée sur une montagne, àjamats sanctifiée par
son sang, lui a mérité, sur une autre montagne également sainte,
une couronne de gloire et d'honneur. Par ses souffrances il a pé-
nétré une fois et pour toujours dans le Saint des Saints (HEéb., ix,
12), afin d'y jouir d'un éternel repos, qu'il avait déjà goûté par an-
ticipation dans le tombeau, en récompense des ouvres de sa vie.
Ingressus sine macula et operatus justitiam, conoratus est in monte
sancto ejus (antienne de la Couronne d'épines). Habitabit in taber-
naculo tuo, requiescet in monte sancto tuo (antienne du Samedi-Saint ).

30 Heureux habitants du tabernacle de Dieu, les anges jouis.sent
du repos sur la sainte montagne du ciel. Aussi, selon l'intention
de l'Eglise,qui fait réciter ce psaume à l'office de leurs fêtes, iii vi-
tent-ils les hommes à aller les rejoindre,et leur indiquent-ils le che-
min à suivre pour aboutir au séjour du bonheur. ils sont,d'aillieurs,
des aides et des protecteurs, ayant reçu de Dieu la mission de nous
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diriger vers la sainte Sion et de nous y introduire: Bene ambule-
lis, et Dominus sil in itinere vestro, et Angelus ejus comietur vobiscum.

4- A la Toussaint, l'Eglise proclame à quelles conditions et par
quelle voie les saints sont parvenus au ciel: Domine, qui operati
sunt justitiam, habitabunt in tabernaculo tuo, et requiescent in monte
sancto luo. Par l'exposé de leurs vertus, elle nous sollicite à mar-
cher sur leurs traces, si nous voulons habiter avec eux et partager
leur repos.

50 Le sens est le même au commun d'un martyr et aux fêtes de
sainte Agnès et de sainte Agathe. L'Eglise nous apprend le prix au-
quel le martyr a gagné le céleste séjour (antienne).

Au commun de plusieurs martyrs, Notre-S-'gneur anime le cou-
rage de ces vaillants athletes et les soutient par la magnificence de
ses promesses: Dab: sanctis meis locum nominatum in regno Patris
mei, dicit Dominus.

Au commun des confesseurs pontifes, l'Eglise chante leurs com-
bats de gloire, leurs vertus et leur repos en Dieu : Domine, isle
sanctus habitabit in taberdiaculo luo, operatus est justitiam, requies-
cet in wonee sanrto tuo. Les paroles de cette antienne, resatives à
la récompense, ont eu une application spéciale en la personne du
bon larron, qui, sans avoir pratiqué toute sa vie la justice, a par-
tagé avec Jésus-Christdans la maison de son Père,te repos éternel
mérité par son iepentir.

E. MMGENOT,

Professeur d'Ecriture Sainte.

LE CONSTITUTION DU CONCIILE VATICN
CONSTITUTION DEI FILIUS

PROLOGUE

(Suite.)

Nous avons donné, dans notre précédent article, les six schema-
la relatifs à la discipline, qui ont eté distribués aux Pères du Con-
cile du Vatican. Les postulata des évêques sont beaucoup plus nom-
breux et plus variés, et il ne nous est pas possible de les faire con-
naître en détail.

Signalons un postulatum, en cinquante-six chapitres, signé par
onze Pères français-. qui déclarent exprimer les voux d'un grand
nombre d'autres évèques; un poseulaum, en dix chapitres, présen-
té par des évêques d'Allemagne; un autre également en dix cha-
pitres, émanant des évêques de Belgique ; huit postulata rédigés
par divers évêques de PAmérique du Nord ; huit autres postulata
proposés par Pevèque de Pistoie, au nom de plusieurs évêques de
l'Italie centrale; un postulatum de trente-trois Pères du Concile de-
mandant une nouvelle rédaction du corps du droit canon confor-
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me à la pratique et aux besoins de notre temps (ce vou se retrou-
ve dans les postulata des évques de France, d'Allemagne, de Bel-

ique et d'Italie, qui ont été indiqués: des postulata des vrois cent
quatorze évêques et généraux d'ordre, exprimant le vou de voir
augymenter le culte public de saint Joseph; enfin un autre postula-
tum priant le Saint-Père de conférer à saint François de Sales le ti-
tre de docteur de l'Eglise. Les points principaux,sur lesquels se ren-
contrèrent la plupart des évêques des divers pays étaient relatifs
aux moyens à prendre pour la sanctification du clergé et aux em-
pêchements de mariage. On priait le Saint Père de restreindre le
nombre de ces empêchements, d'accorder aux évêques le pouvoir
de dispenser d'une partie de ces empêchements, et de faire dispa-
raître plusieurs des conditions requises, sous peine de nullité pour
l'obtention de ces dispenses. Les évêques de France, d'Allemagne
et de Beigique demandaient des modifications aux règles du droit
commun sur les concours et sur l'inamovibilité des curés; ceux de
Firance et d'Allemagne sollicitaient des adoucissements aux cas et
aux censures réservées et aux lois de l'Index; ceux de France,
d'Allemagne et d'Italie indiquaient des réformes à introduire dans
le bréviaire; ceux de France et de Belgique demandaient la sanc-
Lion du concile pour les règles suivies dans leurs séminaires ; ils
désiraient aussi une extension des facultés extraordinaires acror-
dées par le Saint-Siège aux évêques; ceux .d'Allemagne et de Bel-
gique voulaient des règles de procédure contre les clercs, mieux
en harmonie avec la pratique et les circonstances présentes.

Outre ces diverses propositions, nous remarquons les veux sui-
vants, dans la pétition des évêques français: qu'on n'ordonne que

iceux qui auront mené la vie commune trois ou quatre ans dans les
grands séminaires !-Qu'on étudie l'hébreu et le grec dans ces mai-
sons !-Qu'on institue partout des établi>semients d'instruction su-

j périenre pour le c-lergé,ou des universités, comme il en existe à Ro-
me et en Belgique ! -Il faut encourager la poursuite des grades,
mais qu'on ie les confère jamais qu'après des épreuves sérieuses !
-Qu'on prescrive des examens annuels durant six ou sept ans
après la réception de la prêtrise, des conférences ecclésiastiques à
tenir six ou sept fois par an, des retraites ecclésiastiques annuel-
les ' -Que le concile daigne recommanler aux prédicateurs d'ex-
poser la doctrine révélée, au lieu de chercher des développements
philosophiques et, littéraires! -- Qu'il encourage la sollieiude des
pasteurs pour les enfants et les jeunes gens, la confession des en-
fants, les catéchismes de première communion et ceuix de persé-
vérance ! - Il serait bon que les archevèques visitassent, chaque
cinq ans, les diocèses de leurs suffragants, que les appels au Saint-
Siège ne fussent admis qu'apris un jtgenent en seconde instance
et pour des causes assez graves. Lorsque le Saint-Siège veut con-
ferer des titres honorifiqnes à des prètres vivant hors de Rome, on
qu'un évêque désire donner le titre de chanoine honoraire à quel-
qu'un qui n'est point son dincésain, il est désirable que l'Ordinai-
re du prètre qu'on vent ainsi élever soit totujours consulté.

1.es mêmes évêques expriment encore le vonu que le choix des
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cardinaux et des principaux oliciers de la curie romaine se fasse
parmi les ecclésiastiques de tous les pays de la chrétienté, distin-
gués par leur science et leur vertu, et par une expérience acquise
dans les divers offices de la hiérarchie. Qu'on réunisse des conci-
les Scuméniques tous les vingt ans, des conciles nationaux et plé-
niers de temps en temps, des conciles provinciaux tous les cinq
ans, des synodes diocésains tous les trois ou tous les cinq ans. Ils
prient Sa Sainteté de ne point accorder facilement des indulgen-
ces, et d'en faire dresser un catalogue authentique.

Pour empêcher la publication d'images de piété ridicules, de
faux miracles et de pratiques de dévotion non autorisées, ils dési-
rent qu'on renouvelle les prescriptions du concile de Trente, qui
obligent à soumettre à l'examen de l'évèque tout ce qui s'imprime.
Ils voudraien t que le saint concile prescrive des règles à suivre dans
la rédaction des journaux catholiques ; enfin ils désireraient aus-
si que des définitions nouvelles ne soient portées qu'en cas de né-
cessité, et dans des formes qui ne choquent point les ignorants et
ne donnent pas prise aux fausses interprétations.

D'autres Pères du saint concile présentèrent les pétitions sui-
vantes: que les sociétés secrètes soient condamnées par un décret;
qu'on permette de n'admettre au synode diocèsain que les cha-
noines, le curés doyens et les examinateurs synodaux; que la no-
mination et l'élection des évêques se fassent, avant tout, en vue
du bien de l'Eglhse, et qu'elles aient lieu suivant les décrets du
Concile de Trente ! Que le Saint-Siège veuille bien trancher diver-
ses controverses ! Que l'on recommande aux prètres la confession
fréquente et qu'on leur enjoigne de s'approcher du tribunal de la
pénitence au moins tous les deux mois ; que les prètres ordonnés
suò titulo patrimonii, qui sont sans travail et sans ministère, soient
astreints à mener jusqu'à quarante ans la vie commune; qu'on
leur impose d'ajouter des exercices de piété à la récitation du saint
bréviaire ! Qu'on prenne des mesures pour empècher la multipli-
cation des mariages mixtes! Qu'une nouvelle preface soit approu-
vée pour la messe du saint Nom de Jésus!

Nous avons indiqué l'objet de ces postulata, sans nous permet-
tre de faire à leur sujet aucune observation. C.tte simple indica-
tion suffit pour montrer l'esprit qui animait les Pères du concile
du Vatica; ; et il n'est pas difficile de voir que cet esprit est le
même qui inspira le Concile de Trente, et porta tant de fruits ex-
cellents. Quelques-uns des voux formulés au concile di Vaticin
n'auraient probablement pas été pris en considération, quand
même la grande assemblée aurait pu poursuivre ses travaux ;
mais plusieurs ont été depuis lors réalisés par 19 Saint-Siège et ils
ont dkjà produit. d'heureux résultats dans. J'Jglise.

Divers autre postulata se trouvent mèlés à ceux-ci d1ns leï péti-
tions de leurs auteurs et dans la collection de Mgr M:rtin ; mais
ils seront mieux à leur place dans les sections qui vont suivre.

à suivre)
.. M. VAC.Nr,

Professeur de thètojk.
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PRONES LITURGIQUES

DIXIEME INSTRUCTION

(suite)

SOM3f1AIRE

1. AUTEL. Son antiquité.-II. Son obpi.-III. Sa matière.-lV. Ses accessoires.
V. Autel ix", autel portatif.-VI. 31aitre aut'l.-V l. itlll-xions pratiques.

1. A chaque pas que nous faisons dans la liturgie, mes Frères,
nous nous rapprochons de son objet, c'est-à-dire de la victime au-
guste à laquelie la liturgie se rapporte.

C'est l'autel qui fera aujourd'hui le sujet de notre entretien.
Uaute-l, c'est une des choses les plus anciennes qu'il y ait au monde.
Dès l'origine des temps il est parlé d'autels. Caïn et Abel dres-
sèrent des autels au Seigneur pour y offrir, l'un les fruits de ses
champs, l'autre le plus gras de ses agneaux. Noé, au sortir de
l'arche, éleva un autel au Très-Haut. Les patriarches, Abraham,
Isaac, Jacob, dressèrent aussi des autels partout où les conduisit
la main de Dieu. Moïse en éleva dans le désert, David et
Salomon à Jérusalem, Jésus-Christ au Calvaire, les apôtres et
l'Eglise sur tous les points du globe. Iz omni loco sacrijicatur et
offerur nomini meo oblatio munda. "« En tout lieu est offerte et
immolée à mon nom une hostie pure."

I. Qu'est-ce donc qu'un autel ? C'est une table ou plate-forme
élevée au-dessus du sol, sur laquelle on offre une hostie à Dieu.
Cette hosý3e, ce furent longtemps des animaux, des génisses, des
taureaux, des agneaux. Depuis le sacrifice du Calvaire, il n'y a
plus eu qu'une victime, et cette vi3time, ça été le Fils de Dieu.
Ce sacrifice du Calvaire s'est continué dans le sacrifice de la messe,
que Jésus-Christ, a institué la veille de sa mort, avec recomman-
dation expresse, faite aux apôtres et à leurs successeurs, d'en re-
nouveler l'accomplissement jusqu'à la fin des siècles: Hoc facile in
sneam conmemorationem.

Partout où ils allèrent, les apôtres dressèrent des autels, dans
les maisons particulières d'abord, puis dans les temples; mais, les
persécutions s'étant élevées, ils les dressèrent, eux et leurs succes-
seurs durant trois siècles, dans les catacombes. C'étaient les
tombeaux eux-mêmes des martyrs qui servaient de table d'autel
au divin sacrifice. Notre-Seigneur aimait à reposer son corps
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sur le corps même de ceux qui étaient morts pour lui. Il montrait
par là que les martyrs étaient en quelque sorte la base et le fonde-
ment de sa religion sainte, superoedificati super fundanentum apos-
tolorum. C'est pour cela qu'aujourd'hui encore, dans toute pierre
d'autel, on enferme des reliques de martyrs dans une petite cavità
scellée, que l'on appelle tombeau ou sépulcre. C'est pour cela en-
core que la plupart des autels affectent la forme d'un tombeau.

III. Les autels furent d'abord très simples, le plus souvent en
bois, afin de pouvoir être transportés plus facilement d'un lieu à
un autre, ayant la forme d'une table, en souvenir de la table sur
laquelle Notre-Seigneur institua l'Eucharistie. Saint Pierre en
avait un de cette sorte, sur lequel il célébrait d'ordinaire les
saints mystères. Il a été conserve dans l'église de Saint-Jean de
Latran, et le Pape seul a le droit d'y dire la messe.

Plus tard, quand les persécutions eurent cessé, les autels en bois
furents interdits, et ils durent être désormais en pierre. Les autels
figurent Jésus Christ, qui est la pierre angulaire de l'Eglise, la
base qui soutient l'édifice sacré. On les enrichit souvent de
marbres, d'or et d'argent, et quelquefois de pierreries.

Autel, vient de Altus ou alta res ou alla ara, parce qu'il est Hlevé
de quelques marches au-dessus de terre, pour que le prêtre ait la
place d'honneur qui lui est due, et qu'il puisse être aperçu de l'as-
semblée des fidèles.

IV. Autrefois Fautel était surmonté d'une coupole appelée Ci-
boriu.m, ciboire renversé, que soutenaient quatre colonnes, entre
lesquelles régnaient des rideaux.qu'on tirait au canon de la messe,
afin de cacher les saints mystères et de les dérober aux regards des
fidèles. Du milieu du ciborium pendait une colombe en or ou en
argent, dans laquelle se conservait la sainte Eucharistie. La co-
lombe est descendue depuis sur l'autel même, et s'est transformée
en un tabernacle, où sont renfermées les saintes espèces destinées
à la communion des fidèles ou au viatique des malades. C'est ce
que nous appelons la réserve.

Au-dessus de l'autel s'élève toujours la croix. Sa présence est
indispensable au divin sacrifice. La messe, en effet, n'étant que la
continuation du sacrifice du Calvaire, ne peut se célébrer sans la
croix. En la voyant s'élever au-dessus de la victime adorable,
nous sommes avertis que c'est d'elle et de l'hostie auguste qui y
fut attachée que le sacrifice de nos autels tire tout son prix.

Deux cierges de cire doivent être allumés sur l'autel durant la
sainte messe, et il est absolument interdit de célébrer sans lumiè-
re, alors même qu'il s'agirait de procurer le saint viatique à un
malade, ou la messe au peuple, un jour de fête.

Trois nappes étendues sur l'autel sont nécessaires pour la célé-
bration du saint sacrifice. C'est de lin ou de chanvre qu'elles doi-
vent être faites. Le coton n'est pas admis. Elles rappellent le
suaire et les autres linges dont la piété des disciples enveloppa le
corps du Sauveur au sépulcre. Elles sont de plus une garantie
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contre les accidents qui pourraient survenir, l'effusion du précieux
sang, par exemple. Elles empêcheraient qu'il ne pénétrât jusqu'à
la pierre. Les nappes sont bénites par l'évêque, ou par un prètre
avec l'autorisation de l'évêque.

V. Il v a deux sortes d'autels, les autels fixes ou immobiles,et les
autels portatifs ou mobiles, que l'on appelle aussi pierre sacrée.

Les autels fixes sont ainsi nommés parce qu'ils ne peuvent
changer de place. Ce sont de grandes tables de pierre ou de mar-
bre, reposant sur un support qui est censé ne faire qu'un avec
elles, et le tout reçoit, de l'évêque une seule et même consécration.
C'est une chose vraiment admirable que la cérémonie de la con-
sécration d'un autel. Il faut en avoir été le témoin pour s'en faire
une juste idée. Que de bénédictions, que d'oraisons ! Combien
longues et combien souvent répétées ! Encensements multipliés,
onctions réitérèes avec les saintes huiles, aspersions dans tous les
sens, croix tracées sur la table sacrée, au nombre du cinq, en sou-
venir des cinq plaies de NotreSeigneur, éclairées de bougies ; il
semble qu'en cette circonstance l'Eglise épuise toutes les ressour-
ces de sa liturgie sainte. Dans la consécration d'une église, celle
de l'autel est la plus importante. En vérité l'Eglise fait moins
pour la consécration de ses prêtres que pour celle de ses autels, et
il faut qu'elle ait une bien haute idée de la·victime, pour donnier
tant de soins à préparer l'autel où elle doit être immolée. Telle
est la réflexion naturelle qui jaillit en quelque sorte de ce déploie-
ment de pompe et de solennité, à l'endroit d'une simple pierre,
d'une pierre froide et insensible. Mais sur cette pierre sera placée,
offerte à Dieu, l'hostie sainte, l'hostie auguste, qui n'est autre
chose que le Fils de Dieu lui-même.

L'autel portatifou pierre sacrée reçoit la même consécration
que l'autel fixe. Seulement elle est de bien plus petite dimension,
et elle ne tient pas à la table où elle est placée, ni au support qui
soutient la table. Elle y est simplement insérée, et peut en être
ôtée à volonté et transportée ailleurs.

VI. Dans les premiers siècles. il n y avait qu'un seul autel dans
chaque église, pour signifier l'unité du sacerdoce. " Chaque église,
dit saint Ignace d'Antioche, n'a qu'un autel, de même qu'elle n'a
qu'un évêque, " Un seul autel suffisait alors, puisque la coutume
était de ne célébrer qu'une seule messe, à laquelle le clergé et les
fidèles communiaient de la main de l'évêque. Mais, l'usage s'étant
introduit de célébrer plusieurs messes par jour dans la même
église, le nombre des autels se multiplia. Saint Grégoire dit que
de son temps il y avait douze ou quinze autels dans certaines
églises. On dut dès lors distinguer l'autel principal des autels se-
condaires. On le nomma maitre autel, altarc majus, et il fut placé
au milieu du sanctuaire. L'abside continua à être réservée à l'é-
wêque et à son clergé, presbyterium. Mais dans plusieurs églises
on recula l'autel,qui vint s'appuyer contre les parois absidales, et
alors ces parois furent ornées de peintures, de sculptures, de sta-
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tues de saints. Ce fut surtout le goût des XVIIe et XVIIle siècles
en France ; c'est encore le goût de l'Espagne dans la plupart de
ses églises,où se déploie, à cet endroit, un grand luxe d'ornemen-
tation.

VII. Nous vous avons parlé longuement de l'autel, mes Frères
parce que l'autel est l'objet capital du culte extérieur. Le temple
lui-même n'existe que pour l'autel, il a pour but de l'abriter et
de lui faire en quelque sorte une enceinte d'honneur. Un temple
sans autel serait un corps sans âme.

Les autels ont toujours fait la joie des saints, soit dans l'Ancien,
soit dans le Nouveau Testament. Altaria tua, Domine virtutum,
rew meus et Deus meus, s'écriait le prophète-roi ! Quand il en était
éloigne, il soupirait après le bonheur de les revoir : Concupiscit et
deficit anima mea in airia Domini. Mon âme soupire, mon cour dé-
faille en songeant aux autels du Seigneur."

Combien nos autels nous doivent être chers à nous aussi, mes
Frères, d'autant plus que les mystères qui s'y accomplissent sur-
passent infiniment ceux qui s'accomplissaient sur les autels anti-
ques, et en grandeur et en sainteté !

Le maître autel surtout de notre église, de notre église paroiz-
siale, combien nous le devons aimer ! Cet autel, c'est le centre,
c'est le cœur de la paroisse. C'est près de cet autel que nous nous
réunissons chaque dimanche autour de Dieu, notre père, comme
les enfants d'une même famille, pour remplir ensemble le plus
doux, le plus consolant de nos devoirs, pour prier.

Ah ! c'est à cet autel, au maître autel, que se rattache, par bien
des points,votre existence tout entière. A peine entrés dans la vie,
on vous présenta à cet autel pour vous offrir à Dieu. Au sortir de
l'enfance, c'est à cet autel, ou à la table sainte, qui n'en est que
le prolongement, que vous reçûtes pour la première fois votre part
de l'auguste victime. C'est encore devant cet autel que vous avez,
pour la plupart,formé des nœuds que la mort seule pourra rompre,
quand vous avez uni votre destinée à une autre destinée,et fondé
la famille dont vous êtes aujourd'hui les chefs respectés. C'est en
face de cet autel qu'après votre mort on placera votre dépouille
mortelle, afin que Dieu, que vous aurez honoré ici pendant votre
vie, vous reconnaisse après votre trépas et vous bémsse.

Quand vous avez quelque chagrin, n'est-ce pas près de l'autel
que vous venez le déposer ? Quand une grande joie remplit votre
âme, n'est-ce pas auprès de l'autel que vous venez en épancher la
douceur ? Que vous ayez besoin d'un conseil, d'une lumière,
dans ces situations embarrassantes de la vie où l'on se trouve
quelquefois, n'est-ce pas au pied de l'autel que vous venez les
chercher ? Jésus-Christ sur l'autel ou dans son tabernacle n'est-il
pas votre ami, votre confident, votre consolateur et votre guide ?

Mais si vous avez offensé Dieu, si vous avez eu le malheur de
violer sa loi sainte, où donc allez-vous implorer votre pardon ?
N'est-ce pas au pied de l'autel où s'offre PAgneau qui ôte le péché
du monde?

642



I Autrefois les autels jouissaient d'un glorieux privilège. Les cri-
minels qui parvenaient à s'en approcher et à s'y prendre étaient à
l'abri des poursuites de lajustice humaine. On a sans doute abusé
quelquefois de ce droit d'asile accordé à nos temples dans le moyen
âge, et ce droit d'asile ne subsiste plus. Mais que dis-je ? Il existe
encore, au moins en ce qui touche à la justice divine. Vous avez
outragé Dieu, et sa vengeance vous poursuit. Courez vous réfu-
gier auprès de ses autels. Embrassez-les avec confiance. Dans
cette attitude humble et suppliante, espérez-le, le bras divin ne
vous frappera pas. L'autel que vous avez imploré vous obtiendra
miséricorde ; le sang de Jésus-Christ,dont il est inondé,parlera en
-votre faveur.

Que ne puis-je énumérer ici, mes Frères, comme le fit Salomon,
au jour de la dédicace du temple qu'il avait élevé au Très-ilaut,
que ne puis-je énumérer tous les cas où vous pourrez venir im-
plorer devant cet autel les faveurs divines, soit dans l'ordre na-
turel, soit dans l'ordre spirituel 1 Cette énumération serait trop
longue. Contentons-nous de répéter la parole du Prophète-Royal:
Altaria tua, Domine virtutum, Rex meus et Deus meus! "Vos autels,
Seigneur, Dieu des vertus, ô mon Roi, ô mon Dieu !" Amen.

M. LABDÉ GAUSSENS.

LE TEMPS DE NOEL
D>evoirs à ren li r dans le Temps de Noël

I. Adoration.-Il- Reconnaissance.-III. Amour.-IV. Enfantement de Jésus.

En tout temps, chrétiens, nous devons servir Dieu et l'aimer,
parce qu'en tout temps Dieu est notre maître et notre bienfaiteur.
Cependant, de même que, suivant les circonstances, nous avons à
remplir envers nos supérieurs d'ici-bas des devoirs particuliers;
ainsi nous avons aussi à remplir envers Dieu, dans chacun des
temps de l'année, des devoirs particuliers, qui correspondent aux
mystères qu'on y célèbre, et aux grâces que Dieu nous y accorde.
Durant l'Avent, nos devoirs particuliers étaient de nous unir aux
justes de l'ancienne loi pour enflammer nos désirs de la venue du
Sauveur, de vivre dans le recueUlement, enfin de purifier nos âmes
par la pénitence, pour que le divin Enfant vint y opérer sa nais-
sance spirituelle. Mais ce temps est maintenant écoulé. Nous n'at-
tendons plus la venue du Promis et du Désiré. Avec la bienheu-
reuse Marie et le bienheureux Joseph, nous avons assisté à son
ineffable naissance dans l'étable de Bethléem ; avec les pieux et
vigilants bergers, nous avons entendu les anges célébrer sa venue
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par leurs chants, et l'annoncer comme une nouvelle de paix aux
hommes de bonne volonté. Les mystères du temps de Noël étant
différents de ceux du temps de l'Avent, les devoirs particuliers
qu'ils nous imposent ne sauraient donc être les mêmes. Or, quels
sont ces devoirs ? Je les réduis aux quatre suivants: Adoration,
reconnaissance, amour, transformation en JÉsus. Prêtez à l'expli-
cation de ces importants devoirs, chrétiens, toute votre attention.
En les connaissant bien, vous serez à même de vous en acquitter
avec plus de piété et plus de fidélité.

I.-Adoration.-Le devoir d'adorer Dieu est le premier qui s'im-
pose à toute créature intelligente. Car adorer Dieu, c'est offrir à sa
toute-puissance l'hommage de notre dépendance et de notre sou-
mission. Et plus un être s'élève dans les régiuns de l'intelligence,
mieux il comprend et la toute-puissance de Dieu et son propre
néant, et mieux par conséquent il adore le souverain Créateur et
Maître de toutes choses. Voilà pourquoi les anges adorent mieux
Dieu que les hommes, les archanges mieux que les anges, et ainsi
jusqu'aux créatures les plus parfaites.

Mais si c'est notre premier devoir d'adorer Dieu en tant qu'il est
notre Créateur et notre Maître, j'ose dire que ce devoir est encore
plus impérieux à l'égard du divin Enfant dans sa crèche. Car d'un
côté, son apparent abaissement ne lui ôte rien de sa souveraine
puissance et de sa redoutable majesté ; et de l'autre, cet abaisse-
ment même lui communique une qualité qu'il n'avait pas aupara-
vant, celle d'être notre Sauveur. Par cette seule réflexion, il est
donc évident que le devoir d'aiorer Dieu, qui est de tous les temps,
s'impose cependant à nous d'une manière toute spéciale dans ce
temps de Noël, où Dieu naît ici-bas pour se faire notre Sauveur.
Aussi les anges, qui comprennent si bien, je le répète, le devoir
d'adoration, et qu'on n'avait pas encore entendus jusque-là offrir à
Dieu de solennelles louanges, descendent-ils en foule autour de
l'étable de Bethléem, en faisant retentir les airs de leurs chants de
gloire. E t cependant, ces anges, ce n'est pas pour eux que Dieu
s'est fait Sauveur, mais pour nous. Combien ne devons-nous
donc pas, nous, redoubleren ce temps, nos adorations au Dieu fait
homme pour nous sauver !

En se faisant homme, Dieu, ainsi que je viens de vous le rap-
peler, ne s'est vraiment abaissé qu'en apparence ; mais cet abais-
sement apparent a été très réel. Des hauteurs des cieux, il est des-
cendu dans l'étable misérable de Bethléem. Lui dont toute la
création n'est que le marchepied. il s'est couché dans une crèche.
Au lieu de l'éternelle gloire qui lui sert comme de vêtement, il
s'est fait entourer de langes grossiers. Pour témoins de sa nais-
sance, en dehors de Marie et de Joseph, il n'a voulu que des ani-
maux. Voilà, certes, un abaissement apparent très réel; un Dieu
semble descendre non seulement au niveau du dernier des
hommes, mais au niveau du pécheur, suivant cette parole de saint
Paul : Deus Filium suum mittens in similitudinem carnis peccati.
Or, cette gloire que Dieu semble perdre en se faisant homme pour
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venir nous sauver, n'est-ce pas un devoir pour nous, pécheurs, de
faire tous nos efforts pour la lui rendre, par un tribut d'adorations
plus redoublées et plus profondes, en ce temps même de Noël ?

Que l'apparente bassesse de l'En fant de la crèche, bien loin d'être
un sujet de refroissement et d'indifférence, serve donc au contraire
à ranimer notre foi et notre ferveur, puisque c'est pour nous qu'il
s'est réduit à cet état. Souvenons-nous au surplus, que derrière
cette faiblesse se dérobe la souveraine puissance, et que devant
elle nous ne sommes que néant. Remplis de ces pensées, contem-
plons enfin Marie etJoseph prosternés aux pieds du divin Nouveau-
Né, et à leurs adorations s'uniront d'elles-mêmes les nôtres. it)

K.-Reconnaissance.--C'est ici le second devoir qui s'impose spé-
cialement à nous dans ce temps de Noël. Il n'y en a pas de mieux
justifié, l'histoire de notre réparation le prouve surabondamment.

Adam, notre premier père, avait eu le malheur d'offenser Dieu,
malgré tous les bienfaits qu'il en avait reçus. Par suite de cette of-
fense, Dieu l'avait chassé du paradis terrestre, et lui avait fermé
l'en trée du ciel, où il devait le recevoir après cette vie, et en même
temps il l'avait condamné à l'enfer. Toute sa postérité devait par-
tager son misérable sort. Mais en même temps que Dieu vengeait
ainsi sa toute puissance et sa bonté outragées, voill que, pour
parler à notre manière comme le fait Isaïe; il semble aussi s'affliger
et se plaindre : Et nUnC, quid rnihi est hic, dicit Dominus, quonian
ablatus est populus meus gratis ? Et maintenant, dit le Seigneur,
que me reste-t-il en paradis, main tenant que j'ai perdu les hommes
dont je faisais mes délices : Delicix mex esse cum fliis honinum ?-
Mais n'êtes-vous pas heureux en vous-mème, Seigneur, et d'ailleurs
n'avez-vous pas, dans le ciel, des anges sans nombre qui vous sont
fidèles ? Comment donc pouvez-vous ressentir si vivement la perte
des hommes ?-'Tout cela est vrai, répond le Seigneur, comme le
fait parler le cardinal Hugues, en expliquant le texte cité d'Isaïe -
tout cela est vrai, mais en perdant l'homme, j'estime que j'ai tout
perdu, qu'il ne me reste plus rien : Non reputo aliquid me habere;
car je faisais mes délices d'être avec les hommes, et voilà que je
les ai perdus, et voilà que ces malheureux sont condamnés à vivre
et à souffrir loin de moi pour toujours !....,. Non, que cela ne soit
pas; mais qu'il se trouve un rédempteur qui satisfasse pour eux à
ma justice, et les rachète de la mort qu'ils ont méritée.1

Ici saint Bernard, contemplant ce mystère, croit voir un débat
s'élever entre lajustice et la miséricorde de Dieu.-Je suis perdue,
dit la Justice, si Adam n'est point puni : Perii, si Adam non mo-
riatur.- Je suis perdue, dit à son tour la Miséricorde, si l'homme

(1) Un homme assistant un jour à la messe sans dévotion, comme tant
L d'autres, ne fit aucun acte de resp'ct à ces mots qui se disent à la fin: Et 1'erbum

caro factum est. Aussitôt un démon lui donne un terrible souftlt, en lui disant;
" Ingrat ? tu entends qu'un Dien s'est fait homme pour toi, et tu ne daignes pas
t'inclinpr ? Ah ! si Dieu en avait fait autant pour moi, .je resterais toute l'éternité
la face contre terre pour;lui rendre grûce." S. LIGUoRi, Discours prdparaloire à
la léle de Noël, 1er disc.)
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n'obtient son pardon: Perii, nisi misericordiam consequatur. Le
Seigneur met fin à cette contestation, en décidant que, pour
sauver l'homme de la'mort qu'il mérite, un innocent perdra la vie:
Moriatur qui nihil debeat morti.

Mais quel sera cet innocent ? Il n'y en a pas sur la terre. Et dans
le ciel, aucun des anges, ni des chérubins, ni (les séraphins, ne ré-
poud qu'il s'offre. C'est, alors que le Verbe divin, élevant la voix,
dit : Ecce ego, mitto me : Mon Père, votre majesté, qui est infinie,
ayant été offensée par l'homme, ne peut recevoir une entière satis-
faction de la part d'un ange, qui n'est qu'une créature ; et fussiez-
vnus content de la satisfaction que donnerait un ange, songez que
jusqu'à présent, malgré tout le bien que nous avons fait à l'homme,
en y ajoutant tant de promesses et tant de menaces, nous n'avons
pu obtenir son amour, parce qu'il n'a pas encore appris combien
nous l'aimons. Si nous voulons le porter infailliblement à nous
aimer, voici la plus belle occasion que nous puissions avoir: c'est
que moi.même, votre Fils unique, je me charge de racheter
l'homme perdu, que je 'descende sur la terre, que j'y prenne un
corps humain, et que, ma mort étant offerte pour la peine dont il
est redevable, votre justice soit pleinement satisfaite, et l'homme
bien persuadé de notre amour pour lui.-Ainsi parla le Verbe
divin. Vainement le Père éternel lui fit envisager les fatigues et
les tourments qu'il aurait à endurer, il persista dans sa ré-
solution.

C'est alors que fut décidée l'Incarnation, dont nous célébrons en
ce temps l'accomplissement. Eh bien ! je vous le demande, chré-
tiens, le devoir de la reconnaissance ne s'impose-t-il pas aussi en
ce temps, comme le devoir de l'adoration, d'une manière particu-
lièrement impérieuse ? Si l'un de vous, je suppose, eût été con-
damné à mort, et qu'un généreux étranger se fût offert à subir à
sa place la peine capitale, dites-moi si le jour anniversaire où cette
offre aurait été faite, la personne rachetée de la mort ne penserait
pas tout particulièrement à son sauveur, et n'éprouverait pas des
sentiments de reconnaissance aussi profonds qu'attendris. Eh
bien 1 nous sommes tous, chrétiens, des personnes rachetées de la
mort, et d'une mort éternelle, et c'est en ce temps que le Fils de
Dieu est venu s'offrir pour opérer notre rachat, Ouvrons donc nos
cours à la reconnaissance, formons-en sans cesse des actes, et,
pour la rendre plus vraie, accomplissons, nous aussi, en souvenir
de la générosité dont nous avons été l'objet, les générosités qui
sont en notre pouvoir, comme de remettre ou de payer les dettes
de quelques malheureux, de pardonner à ceux qui nous ont offen-
sés, de tendre la main aux désespérés, d'instruire de leurs devoirs
les ignorants. Ayons tout au moins la générosité de combattre et
de soumettre nos mauvais penchants, qui sont la source de nos
péchés, pour le paiement desquels le Verbe divin est venu souffrir
ici-bas. C'est en effet en renonçant au péché que nous témoigne-
rons le mieux à l'Enfant de la crèche notre reconnaissance, puis-
que c'est ainsi que nous amoindrirons la dette qu'il s'est engagé à
payer pour nous.

646



LE PROPAGATEUR

III.-Arnour.-Si vive cepemdant que puisse être notre recon-
naissance, un tel sentiment ne saurait pleinement satisfaire le divin
Enfant de Bethléem. Est-ce qu'il suffirait à un père, à une mère,
que leurs enfants leur fussent reconnaissants de ce qu'ils font
chaque jour pour eux ? Non ; les enfants doivent à leurs parents
plus que de la reconnaissance, ils leur doivent de l'amour. Ainsi
de nous par rapport à Dieu, et tout spécialement, en ce temps, par
rapport au divin Fils de Marie.

Et pourquoi devons-nous aimer, tout spécialement en ce temps
le divin Enfant de Bethléem ? C'est parce qu'il est venu préci-
sément pour être aimé de nous. il est bien vrai de dire qu'il est
venu nous sauver; mais, pourquoi, vous demanderai-je, a-t-il voulu
nous sauver? Etje réponds pour vous, que c'est parce qu'il a voulu
être aimé de nous. C'était là son but, et pour l'att *indre il n'a pas
redouté de se faire homme et de mourir pour nous.

Nous lisons dans l'histoire qu'Alexandre-le-Grand, après avoir
vaincu Darius et s'être rendu maître de la Perse, voulant se con-
cilier l'affection des peuples qu'il soumettait à son empire, se
montra revêtu de leur costume. Il semble que notre Dieu ait voulu
faire la même chose pour gagner le cœur des hommes ; il prit en
tout la forme humaine, et ne parut au dehors qu'un pur homme:
Eabili inventus ut homo. Mais ce qu'Alexandre-le-Grand ne faisait
que par politique, Dieu le fit en vérité ; c'est-à-dire qu'il ne fit pas
seulement semblant d'aimer l'homme, mais qu'il l'aima véritable-
ment. Et ce qui rehausse singulièrement cet amour déjà si sincère
et si pur,c'est que le Verbe divin est venu chercher l'homme quand
l'homme le fuyait. L'Apôtre nous marque cette circonstance,
lorsqu'il dit : Nusquan enim angelos apprehendit, sed semen lbrahX
apprehendit, ce que saint Jean-Chrysostome nous explique de cette
manière : Non dixit : Suscepit ;-sed: Apprehendit ; -ex metaphora
insequentium eoC qui aversi sunt, ut fugientes apprehendere vateant:
C'est-à-dire : Le Seigneur descendit du ciel comme pour arrèter
l'homme ingrat qui le fuyait, en courant après lui et en lui criant:
O homme ! vois combien je t'aime; je suis venu tout exprès sur la
terre pour te chercher. Pourquoi me fuis-tu ? Arrête donc, aime-
moi, éesse de me fuir, moi qui t'aime si tendrement.

Alors même que l'homme n'aurait reçu de Dieu que le bien de
l'existence et les autres biens qui l'accompagnent, ce lui en serait
déjà mille fois plus qu'il n'en faut pour aimer son Créateur et son
bienfaiteur. Qui a jamais fait pour nous autant que Dieu ? Et ce-
pendant, combien d'hommes n'aimons-nous pas pour les services
qu'ils nous ont rendus ! Mais quand on vient à penser que non
seulement Dieu nous comble sans cesse des bienfaits les plus pré-
cieux, mais qu'il nous aime de l'amour que je viens de dire, on
sent que ce serait l'ingratitude la plus noire que de ne pas le payer
de retour. L'amour n'a qu'une loi : on aime pour être aimé. C'est
donc pour être aimé que Dieu nous aime. Telle est la pensée qu'a
exprimée saint Bernard, lorsqu'il a dit : Cun anat Deus, non aliud
vuit quam amari.

Mais l'amour iest pas un sentiment inerte ; il se traduit par des
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ouvres. En contemplant le divin Enfant dans sa crèche, nous
voyons en effet ce que Dieu, qui nous aime, a fait pour nous; il
est allé jusqu'à nous donner son Fils unique : Sic Deus dilexit
mumdui, ut Fdium suumunigenitun daret. Mais si Dieu a tant fait
par amour pour nous, qu'avons-nous fait, nous, par amour pour
lui ? On a vu des princes et des rois abandonner, par amour pour

lui, leurs richesses et leurs trônes, et aller s'ensevelir dans les mo-
nastères ou dans les déserts; on a vu des légions de martyrs, cou-
rir, par amour pour lui, au-devant des plus effroyables supplices
et de la mort elle-même ; on a vu des multitudes de vierges re-
noncer, par amour pour lui, aux satisfactions permises et aux
douceurs de la famille ; on a vu des chrétiens de tous les états
porter jusqu'à l'héroïsme, par amour pour lui, les vertus évangé-
liques. Mais nous, encore une fois, qu'avons-nous fait par amour
pour lui ? En ce temps surtout, qui nous rappelle son apparition
en ce monde, que faisons-nous ? Ah ! ne nous aveuglons pas sur
nous-mêmes, Sachons reconnaître que peut-être nous ne faisons
rien, ou certainement trôp peu de chose. Et partons de là pour
donner enfin au divin Enfant de la crèche, par des actes pieux de
tout genre, des marques non équivoques de notre amour pour lui.

IV.-Enfantement de JÉsus.-Ce quatrième devoir, qui s'impose à
nous spécialement en ceTem ps de Noël,forme le couronnement et la
consommation des trois que je viens de vous expliquer. Sans l'ac-
complissement des trois premiers, ce dernier ne pourrait être rem-
pli ; et sans l'accomplissement de ce dernier, l'accomplissement
des trois premiers serait insuffisant.

Enfanter JÉsus ! voilà l'œuvre mystérieuse et sublime que l'E-
glise s'efforce de nous faire accomplir surtout en ce temps. C'est à
cela que visent finalement ses cérémonies, ses chants, ses prières.
Mais qu'est-ce à dire : enfanter Jésus ? Jgsus n'a-t-il pas été enfanté
par la très sainte Vierge Marie? Comment donc pourrons nous
l'enfanter aussi, et comment cela sera-ce pour nous un devoir ?

Il bien vrai que Marie a enfanté Jésus, mais l'enfantement dont
il s'agit ici a été corporel. Ainsi entendue, la maternité divine de la
très sainte Vierge constitue une prérogative unique et incommu-
nicable. Ce n'est donc pas dans ce sens que c'est pour nous un
devoir d'enfanter Jú-sus. L'enfantement qui nous est commandé
est tout spirituel, et il consiste à faire naître et grandir JÉsus dans
nos cœurs.

Ecoutuns un des Pères de l'Eglise nous exposer cette vérité.
Commentant cette réponse du Sauveur à la femme qui avait pro-
clamé sa mère bienheureuse : Plus heureux encore ceux qui écou-
te-n la parole de Dieu et la mettent eu prauque, le vénérable Bède
s'exprime en ces termes : " Par cette sentence, le Christ déclare
bienheureux non plus seulement Celle qui avait mérité d'engen-
drer corporellement le Verbe de Dieu, mais aussi tous ceux qui
s'appliquent à concevoir spirituellement ce même Verbe par l'o-
béissance de la foi, et qui, par, l'application aux bonnes ouvres,
l'enfanteront dans leur propre cœur et dans celui de leurs frères,
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et l'y nourriront d'un soin materne). Si donc la Mère de Dieu est
appelée justement bienheureuse parce qu'elle a été le ministre de
l'incarnation du Verbe dans le temps, combien plus heureuse est-
elle d'être demeurée toujours dans son amour

" N'est-ce pas la même doctrine, ajoute ici un savant liturgiste,
que nous déclare le Sauveur dans une autre circonstance, quand
il dit: Celui qui fera la volonté de mon Père qui est dans les cieux, ce-
lui-là est mon frère, il est ma seur, il est ma mère. Et pourquoi
l'ange fut-il député à Marie, preférablement à toute autre des filles
d'Israël, si ce n'est parce qu'elle avait déjà conçu le Verbe divin
dans son cœur, par l'intégrité de son amour, la grandeur de son
humilité, l'incomparable mérite de sa virginité ? De même aussi,
qu'elle est la cause de cette splendeur de sainteté qui reluit en la.
Mère de Dieu jusque dans l'éternité, si ce n'est parce que cette
bénie entre toutes les femmes ayant une fois conçu et enfanté dans
le temps le Fils de Dieu, elle le conçoit et l'enfante à jamais par
sa fidélité à toutes les volontés du Père céleste, par son amour
pour la lumière incréée du Verbe divin, par son union d'épouse
avec l'Esprit de sanctification ?

" Mais nul de la race humaine n'est déshérité de l'honneur de
suivre, quoique de loin, Marie dans la prérogative ce cette mater-
nité spirituelle, maintenant que cette auguste Vierge a rempli la
tâche glorieuse de nous ouvrir la voie par l'enfantement temporel
que nous célébrons, et qui a été pour le monde l'initiation aux
mystères de Dieu. Dans les semaines de l'Avent nous avons dû
préparer la voie du Seigneur ; nous devons déjà l'avoir conçu lui-
même dans nos âmes; hâtons-nous de l'enfanter dans nos ouvres,
afin que le Père céleste ne nous voyant plus nous-même en nous,
puisse dire, dans sa miséricord--, comme autrefois il dit dans sa vé-
rité : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis mes complaisances."

Pour opérer plus sûrement dans nos âmes cet enfantement salu-
taire, écoutons ce que nous enseigne à ce sujet saint Bonaventure:
"Cette heureuse naissance a lieu, dit le séraphique Docteur (dans
une Exhortation sur;la fête de Noël), quand l'âme, préparée par une
longue considération, passe enfßn à l'action ; quand la chair étant
soumise à l'esprit, l'ouvre bonne arrive à son tour : alors la paix
et la joie intérieures renaissent dans l'âme. Dans cette nativité, il
n'y a ni lamentations, ni douleurs, ni larmes; tout est aimiration,
tressaillement et gloire. Mais si cet enfantement t'agrée, ô âme dé-
vote ! songe à être Marie. Or, ce nom signifie amertume, pleure
amèrement tes péchés ; il signifie encore illuminatrice, deviens
brillante de vertus ; il signifie enfin maitresse, sache dominer sur
les passions de la chair. Alors, le Christ naîtra de toi, sans douleur
et sans travail. C'est alors que lâ"ne connaît et goûte combien est
doux le Seigneur JÉsus. Elle l'éprouve cette douleur, quand, par
de saintes méditations, elle nourrit cet Enfant divin ; quand elle
le baigne dans ses larmes ; quand elle l'enveloppe de ses chastes
désirs ; quand elle le presse dans les embrassements d'une ten-
dresse sainte ; quand elle le réchauffe dans le plus intime de son
cœur. O heureuse crèche de Bethléem ! en toi je trouve le Roi de
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gloire; mais plus heureux que toi est le cœur pieux qui contient
spirituellement Celui que tu n'as pu contenir que corporellement."

" Or, poursuit dom Guéranger, pour passer ainsi de la concep-
tion du Verbe à sa naissance dans nos âmes, en un mot, pour
passer de l'Avent au Temps de Noël, il nous faut avoir sans cesse les
yeux de notre cœur sur Celui qui veut naître en nous, et en qui
renaît la nature humaine. Nous devons nous montrer jaloux de
reproduire ses traits dans notre faible et lointaine imitation, et
d'autant plus que l'Apôtre nous dit que c'est l'image de son Fils que
le Père céleste cherchera en nous, lorsqu'il s'agira de nous décle-
rer capables de la divine prédestination.- Ecoutons donc la voix
des anges, et passons jusqu'à Bethléem. Voici votre signe, nous est-
il dit, vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une
crèche. Donc, ô chrétiens ! il vous faut devenir enfants ; il vous
fau' de nouveau connaître les langes de l'enfance ; il vous faut
descendre de votre hauteur et venir auprès du Sauveur descendu
du ciel, vous cacher aussi dans l'humilité de la crèche. Ainsi com-
mencerez-vous avec lui une nouvelle vie; ainsi la lumière, qui va
toujours croissant jusqu'au jour parfait, vous éclairera-t-elle sans
plus jamais vous quitter, et commençant par voir Dieu dans cet
éclat naissant qui laisse encore place à la foi, vous mériterez de le
voir dans la splendeur de la Transfiguration divine, et vous vous
préparerez pour la félicité de cette uNimO qui n'est pflus seulement
la lurnière, mais la plénitude et le repos de l'amour."

C'est surtout aux chrétiens fidèles que s'adressent ces réflexions
et ces conseils. Quant à ceux qui sont morts à la grâce, et que ni
l'approche de l'Emmanuel, ni l'attente universelle, n'ont pu révvil-
ler dans le sépulcre de leurs péchés, qu'ils ne désespèrent pas,
mais qu'ils ne s'endurcissent pas non plus dans le mal. Qu'ils sa-
chent qu'à l'occasion de la naissance de son Fils, Dieu le Père n'a
rien de plus à cœur que d'octroyer leur pardon à tous ceux qui le
réclament. Qu'ils profitent donc d'une circonstance si favorable,
que peut-être ils ne verront pas se renouveler.

" Je vous en supplie, frères bien-aimés, leur dit un pieux évêque
du moyen âge, recevez de bon cœur les paroles que le Seigneur
m'inspirera pour vous, dans cette très douce journée qui donne la
componction aux infidèles mêmes et aux pécheurs, en cette journée
qui voit le pécheur implorer le pardon dans les larmes de la com-
nonction, le captif ne plus désespérer de son retour à la patrie, le
blessé désirer son remède. C'est en ce jour que naît l'Agneau qui
ôte les péchés du monde, le Christ, notre Sauveur; nativité qui est
la source d'une joie délicieuse pour celui dont la conscience est enl
paix ; qui réveille la crainte en celui dont le cœur était malade ;
jour vraiment doux et rempli de pardon pour les âmes péni!ents.
Je vous le promets donc, ô mes petits enfants, et je le dis avec cer-
titude, quiconque, en ce jour, voudra se repentir et ne retourner
plus au vomissement de son péché, tout ce qu'il demandera lui
sera accordé. Une seule condition lui sera imposée : qu'il ait une
foi sans hésitation, et qu'il ne recherche plus ses vains plaisir.-
Certes, aujourd'hui que le péché du monde entier est détruit, com-
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ment le pécheur pourrait-il désespérer ? Aujourd'hui donc, que
naît le Seigneur, promettons, frères très chers, prom-ttons à ce
Rédempteur et tenons nos promesses, ainsi qu'il qst écrit: Venez
au Seincur votre Dieu, et rendez-lui vos veux. Promettons avec paix
et confiance; il saura bien nous donner le moyen de tenir nos en-
gagements. Toutefois, coimprenez bien qu'il ne s'agit point ici d'of-
frir des choses périssables et terrestres. Chacun de nous doit offrir
cela même que le Sauveur a racheté en nous, savoir son âme.Que
si vous me dites: Et comment offrirai-je mon âme au Seigneur, qui
déjà l'a dans sa puissance ? je vous répondrai : Vous offrirez votre
âme par des mours pieuses, des pensées chastes, des ouvres vi-
vantes, en vous détournant du mal, en vous tournant vers le bien,
en aimant Dieu et le prochain, en faisant miséricorde, parce que
nous fûmes nous-mêmes misérables avant de recevoir miséricorde;
en pardonnant à ceux qui pèchent contre nous, parce que nous-
mêmes avons été en péché; en foulant sous nos pieds l'orgueil,
parce que c'est l'orgueil qui égara le premier homme."

Conclusion.-Tels, sont, chrétiens, qui que nous soyons, justes ou
pécheurs, tels sont, dis-je, les devoirs qui s'imposent plus particu-
lièrement à nous en ce saint etjoyeux Temps de Noël. Adorons
donc avec un redoublement de ferveur le.divin Enfant de la crè-
che, pour le dédommager des adorations qu'il ne reçoit plus dans
le ciel de la part des anges; témoignons-lui, par des Suvres saintes
plus nombreuses, notre reconnaissance et notre amour, pour les
bienfaits dont sa naissance est pour nous la source, et pour l'amour
qui l'a porté à prendre notre nature ; enfantons-le enfin dans noz
âmes, en les modelant sur son image très parfaite. Si nous nous
acquittons fidèlement de ces devoirs, nous sèmerons ainsi en quel-
que sorte, au début de la nouvelle année qui ,:ommence, les ger-
mes des fruits que nous serons heureux d'avoir à recueillir plus
tard. En même temps, nous nous disposerons à l'accomplissement
des devoirs que nous apporteront les autres parties de l'année
chrétienne. Après avoir contemplé et imité JÉsus Enfant, nous le
contemplerons et l'imiterons plus aisément dans les autres phases
de sa vie. Ainsi nous croîtrons, comme lui, en die et en sagesse devant
Dieu et devant les hommes, jusqu'au momient où Dieu, nous trouvant
pleinement conformes à son Fils, nous retirera de cette vie pour
nous placer dans son éternel royaume. Ainsi soit-il.

La Sommâe du Prédicateur, pour tout le cours de
l'année chrétienne, renfermant, sur chacun des évangiles des di-
manches, quatre instructions homilétiques, avec d'innombrables
Notes et Plans, permettant de varier à l'infini l'enseignement de la
chaire, par P. D'Hauterive, chevalier de l'Ordre insigne de Pie
IX, auteur du Grand calchismie de la Perstrérance chrélircnne.
7 bea ux volumes in-.....................................--- Pri.:



Les huit Béatitudes ou les huit portes du
Paradis pour l'ouvrier, par le R. P. Saintrain.

Brochure in-12 ............ Prix :15 cts

( Voir Propagateur page 52-2

DEUXIEME ENTRETIEN
L'ouvriu r. - Seigneur, je viens à vous, afin que, selon votre pro-

nies;e, vous me soulagiez dans mes peines et que vous m'appreniez
le chiemin du vrai bonheur.

Jusu.--Je vous l'apprendrai bien volontiers, car t;'est pour cela
que je suis venu suir la terre ; je suis venu pour precher I'Evaiigile,
el cela prinrîpalerlient aux petits et aux pauvres. Savez-vous ce que
signifie le mot Et'anqie

L'ourrier.-Non, Sei gn eur.
.hýss.-I;Evangile C'est la Bonne 'Nouvelle que Dieu vous fait

annoncer par moi.
L'ouvrici%-QuelIe est. cette bonne iiotvell-,?
Jêsus.-La nourvelle que le paradis, qui avait été fermé par la

désobéissance d'Adam, est ouvert par mon obéissance, et qu'il ne
tieýnt qu'à vous d'y entrer.

L'ouvrier.-Le paradis!i Oh! si j'étais bien sûr d'y arriver, je me
ron$olerais facilement de toutes mes peines; car là on n'aura phiis
rien à souffrir, et l'on trouvera tousa les biens ensemble et pour tou-
jours. 'Mlais on dit qu'il est bien difficile d'entrer en paradis.

Jè.us.-Cela n'est pas difficile aux hommes de bonne volonté-
A-xez-vouis bonne volonté?

L'ouvirr.Sei~ je voudrais bien l'avoir cette bonne volon-
té> o'L je. l'aurai si vous me la donnez.

.ffsus.-Vous avez très bien répondu;- et moi, je vous la donne-
rai si vous me la demandez tous les jours.

L'ouzvir.-Commeiit dois-je vous demander cela ?
.J(.is.s-lites: S- igneur, faites je sois homme de bonne volonté:

puis récitez un Pater.
Enurrirr.-.le le ferai.
Ji*szi.-Il y a huit grands chemins %lui fronililisent, droit eîî ni-

radis. ils sont; ouverts à tout le monde; - mai-, le premier, e n
quelque sorte rés,;trvé pour vous et vos semblable:s, c'est-à-dire fiour
ious les pauvres. Cu premier chemin, c'est la pauvreté- mêm-e. C'est

ouqo.la première fois que j'ai ouvert la bouche, pour anuonlDi-
Ver la Bnne Novle 'idit: Birnheuremu.x les pauvres qui aiment

&ur tu'va~,car le royaume des cieux est à rux.
L'ourirr-Binheu.uxlos pauvres! Voilà, comme on dit, lu

iii'ui1* renverst! N'est-ce pas comme si l'on disait: Dicielzîirr
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Jésus.-Votis croyez donc que c'est un malheur d'être pauvre ?
L'ourrier.-Je crois qu'il n'y en a pas de plus grand sur la terre;

c'est un malhenr qui les renifterme tous.
Jésus.-Mýais si moi, votre Dieu, je vous dis que vous êtes dans

l'erreur, et que la pauvreté est au contraire un grand bien, le che-
min du vrai bonheur?

LVotvrir.--. faudra bien que je vous croie sans lecopnr;
car vous savez tout, vous ne sauriez vous tromper, et vous êtes trop
bon pour me tromper.

Jésus.-A la bonite heure! Quand je suis venu sur la terre pour
vous sauver', est-ce que je n'aurais pas pux me faire bâtir uit palais
de marbre, me faire construire un berceau d'or, orné de diamadnts,
garni de coussins de soie bourrées de plume, et me faire servir par
une armée de serviteurs et de- servantes?

L'ouvrier.-Certainemient; tout estâà vous; de plus vous êtes toiîtV
puissant, vous n'aviez pour cela qu'un mot à dlire, et c'était Etit.

Jésus.- D'ail leu rs, mon Père éternel, avn m'envoyant, m'avait
dit: I Mon fils, vous pouvez choisir une vie pleine de richlessesY de
plaisirs et de gloire, et une vie pauvre, pénible et méprisée. " Vous
savez ce que j'ai choisi ?

L'ouvricr.-Oui, -vous avez choisi la pauvreté et toutecs ses suites;
-vous avez été le roi des pauvres, car vous ëtvsné dans iiî.s i-lablo.,
vous avez été couché danzs une créc-he. Enisffite, devenu grand, vouls
avez travaillé tout comme noaus, et on vous apeatJ slé- char-
DCIi tiLT.

Jésus-Il faut bien que j'aie trouvé quelque chose de bon dans
la pau vreté ?

L'ouvri-r.-Il est à croire.
Jcsits.-Pens#ez-vous que j'aimais ma Mère, la Vierge Marie ?
L'ûuvrir.-Oh! pour cela, oui. Qui es-t-ce qui nie l'aimerait pas ?

loue. le monde l'aimev, je suppiose. excep)te les démons ; mais, bien
sûmr- pr':roine ne l'a-,ime comme vous.

J.~us~-Auaisjepu la faire reine ou impératrice ?
L'ouric.-Ill n'y a point de doute, comme vous-mê.me- vous aut-

riez JIU i-tre roi out empereur.
J,,.u.su.-,4'ai pré'féré la voir pauvre ouivriè,re et réduite à gagnier

s;a vie eni filant et en cousant.
L'ovrt-ï-Vosid1ées, Seger ont buieni différentes des nôûtres-

JJss.-imas-j bin u mon lière nourricierJosep1uh?
L'ourir-Oh! oui, ce bon.,-aint, Jos-.'ph, si droit, si juste, si pur,
r't gede la terre, qui Vous aimait, tant et qui voulsa sauvé de la

mort et nourri.
Jésts.-Jnse-ph était desci-ndant et hériti1er du roi Daivid, du roi

Salon-àon ; il devait être rni comme euxs. Ne pouiva-is-jeps hsr
àk, niauvaie, le cruc -1 roi Hérode, lierre u ait nous
$.-t'li toui avait voulu nme nîns5arier ; ne ppvi-elas mùttre

1à à a place,?
L"'u" rrr.-Bit'n sûr 4-xxi,
.1'*.llzs-ja.i lass 1 nié -hau t.lérd ians <rtn palais, -ok -saint

.1n4oh das~x t*i';m'e po're nourricier a gagne sa.- vii" avec
>1'n rabot, s:a:src et soni maillel.
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L'ouvrier.-Tout cela est vrai.
Jésus-Pourquoi ai-je traité ainsi les deux personnes qui

m'étaient les plus chères au monde?
L'ou v:-irr-Je n'y comprends r-ien.
Jésus -A ma place, auriez-vous fait. ainsi ?
L'eu riLr.-A vous parier franc, Seigneur, il ne me le semble pas.
Jésus.-' Nais qui a raison de vous ou de moi?
L'ouvrir.-11 faut bien que ce soit vouis, puisque vous êtes si sa-

gel, si boni K que moi, je lie suis qu'un ignorant et uni pécheur.
Jésits.-Oh quelle belle réponse ! Que vous seriez mon ami, si

vous p-triiez toujours comme vous venez de faire; si vous disiez
touijours, quand vous avez à souffrir de la pauvreté, de la maladie,
ou autrement: Il Dieu est sage, ilisait bieni ce qu'il fait; il est bon,
il m'aime,à c'est poux- mon bien qu'il fait tout!

L'ouvrir-S'il nie fâtn t que cela pour être votre ami, Seigneurje
veux tàchier de faire toujours ainsi,car on nie gagne rien à se plaindre.

Jésus.-Au contr-aire, ion souffre encore plus, et on perd les méri-
tes qu'on aurait gaaspar la patience. Car, pour mériter le ciel,
ce n'est pas assez d'être pauvre daus son corps, il faut encore être
pauvre dans son esprit ou dans son coeur, est à-dire qu'il faut por-
ter la pauvreté avec résignation, avec patience, et même aimer la
pauvreté. C'est pourquoi j'ai dit: IlHeureux les pauvres d'esprit,
car b'- royaume dos cieux leur appar-tient."*

L'ou vricr-Comxîien t fair-e ponu- aimer- une chose si peu aimable ?
Jêsts-Il faut penser que tout ce qui brille nî'est pas de l'or.

Pensez-vous que les riches soient beaucoup plus heureux que -vous?
L'ouvrier-Oh, que oui ! avec leur ai-gentL, ils ount Ltut ce qu'ils

peuvent dt(ýsrer : bonne table, bon lit, plaisirs, et pas dle travail.
Jés us.-Pas de travail, ditesý-votls: est-ce un mal do travailler ?

quand -vous devez rester qiuatre ou cinq joui-s à rien faire, êtes-vous
heureux ?

L'ourirr-Non, je m'eii uie m ortellement.
Jêsus.-Vous voyez donc que le travail est un bien. De plus c'est

un honneur, car, mon Pèx-e'et moi, nous travaillons continuelle-
n-iexiL à gouverner le monde, à faiire grandir les moissons, à nouir-
rir le-s hiotrnes, les animauix. L7oisivý-ne eng'mdre l'ennui, et les
richets qui ne font rien, s'enuient. Pour ce qui est de la table, ne
mangerdz-voulls pas avec plaisir- voir-e pain et vos légumes quand vous
avez bien travaillé ?

L'ouri-r-Oui, l'appétit. eýst un bon cufisinier.
Jtésus-Ne vous reposez-vous pas avec plaisir après la journée ?
Vouvricr-O iii, la fatiguec fait qu'on trouve la paille plus douce

qu'un mratelas de plumne
Jé.zs.-.&près une semaine de travail, ne voyez-vous pas venir

avec~ planisir le dimianche,pour vous donner une honnête récré~ation*!
L'ouivricr,.-.Je l'avouev.
Jésit.. -Les riches qui nc viveint que pour l'oisiveté et los dlivêr-

ti:s-;l'Iin its, sont moins huexqevous. Qiianil ou t etjmi
10 lebsgini on1 jouit de tout sans goût, sans plaisir. Aussi en voit-uni
qui fiissent par se suicider.



LE PROPAGATEUR

Louvrier.-Comme ce malheureux prince d'Autriche; en voilà
un à qui il ne manquait rien pour être heureux.

Jésus.-Excepté la vertu et le bon emploi du temps. Le bonheur
de l'homme ne consiste donc pas à manger, à boire, à danser, à se
débaucher; un ouvrier qui a un morceau de pain à manger, est
plus heureux que les rois, pourvu qu'il ait la paix de l'âme et la
joie d'une bonne conscience.

Lou vrier.-C'est vrai ; j'ai toujours remarqué que j'étais heureux
quand la conscience rie me reprochait rien, et que j'étais bien avec
Dieu, par exemple, le jour que j'avais fait mes pâques.
Jésus.-Voilà; vous savez maitenant où est le vrai bonheur ; faites

en sorte d'être toujours en état de grâce, et vous serez toujours
heureux.

Louvrier.-Mais les riches peuvent aus* être en état de grâce,
s'ils le veulent.

Jésus.-Oui, mais bien plus difficilement. Ne savez-vous pas que
j'ai dit: " Un chameau passera plus facilement par le trou d'une
aiguille, que le riche n'entrera dans le royaume des cieux? " Ils
peuvent cependant y entrer, parce que tout est possible à Dieu,
mais toujours plus difficilement que les pauvres, à qui j'ai dit que
le -oyaume de Dieu appartient. V oilà pourquoi on a vu tant de jeu-
nes gens et de jeunes filles riches, même des princes, des princes-
ses et des rois et des reines, renoncer à tout et se faire pauvres re-
ligieux.

Louvrier.-Ceux-là, au moins, s'ils ont été pauvres, c'est qu'ils
pont voulu, tandis que nous. nous le sommes malgré nous.

Jésus.-Quelle volonté est la meilleure, celle de Dieu, ou celle
de l'homme?

L'ouvrier.-Celle de Dieu, cela va sans dire.
Jésus.-Par conséquent, il vaut mieux être pauvre par la volon-

té de Dieu, comme vous, que de lêtre comme ces princes, par sa
propre volonté.

'ouvrier.-A cela, je n'ai rien à répliquer.
Jésus.-Vous dites : Nous sommes pauvres malgré nous: mais sou-

mettez votre volonté à la mienne; dites-moi tous les jours, mais
bien sincèrement;" Que votre volonté soit faite sur la terre com-
me au ciel; " quand la pauvreté vous fait souffrir fatigues, priva-
tions, affronts, dites-moi: " Seigneur, vous voulez que je sois pau-
vre, eh bien! que votre volonte soit faite, je veux être pauvre; je
veux aimer ia pauvreté p'arce que c'est un présent de votre main,
et parce que vous-même vous avez été pauvre. " Si vous parlez
ainsi, vous ne serez plus pauvre malgrè vous, mais pauvre volon-
taire, et ainsi vous serez de ceux dont j'ai parlé quand j'ai dit:
Bienheureux les pauvres qui aiment leur pauvreté, car le royau-
me des cieux leur appartient. »

L'ourier.-Je veux le faire, Seigneur, pourvu que vous m'aidiez.
Jisus.-Je vous aiderai, si vous me le demandez tous les jours.

Allez en paiz. Je vous dirai demain pourquoi j aime tant la pau-
vreté.
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LA VEILLE D'UN GRAND JOUR

Un soir de l'été de 1870, deux jeunes gens étaient assis à une ta-
ble d'un café du boulevard; c'étaient le comte de Néverlée, un
des brillants officiers de notre armée, et Ernest Baroche, le héros
futur du Bourget.

Un gentleman à la physionomie franche et distinguée vint serrer
la n'Yin de Néverlée, et prit place à sa table.

Presque au même instant, un jeune homme à l'air un peu triste
s'arrêta devant le café où ilsemblait chercher quelqu'un. Sur un
signe de son ami Baroche, il sourit, et vint s'asseoir à ses côtés.

Le premier était le comte René de Dampierre ; le second, un
peintre déjà célèbre, Henri Regnault.

Baroche, Néverlée, Regnault, Dampierre, se mirent à parler des
choses dont tout Paris parlait; Des événements qui se préparaient,
et des probabilités de la guerre où ces quatrejeunes gens, réunis
par le hasard à la même table, devaient trouver la mort-une mort
retentissante et glorieuse, à la fleur de l'âge.

Néverlée, la bravoure; Baroche, la jeunesse ; Regnault, le talent;
de Dampierre, la noblesse; ils étaient là, tous les quatre, marqués
pour la gloire et par la mort, ne prévoyant pas sans doute les mal-
heurs de la patrie, et ne voyant pas, à coup sûr, leurs propres spec-
tres debout à leurs côtés!

Regnault devait tomber à Montrebtout, Néverlée à Champigny,
Baro:he au Bourget, de Dampierre à Bagneux.

C'est du comte René de Dampierre que je raconte ici la mort:
Aussitôt que la guerre fut déclarée à l'Allemagne, il ne songea

qu'à combattre les Prussiens. Que pouvait faire un Dampierre, si
ce n'est défendre la Patrie ?

On ne connaissait encore que la droiture de son caractère et l'ex-
quise distinction de son esprit. Il allait révéler bientôt l'âme la
plus généreuse et le cœur le plus vaillant.

Mais, c'était en mourant qu'il devait faire éclater les vertus de
sa race, comme un vase précieux dévoile ses parfums en se brisant.

Commandant des Mobiles de PAube, ses soldats le vénéraient
comme un vieux chef, en le chérissant comme un ami.

Sa modestie égalait son patriotisme; il aimait à se rappeler les
brillants services de son père et la gloire de son aïeul, le défen-
seur intrépide des défilés de I'Argonne, le compagnon de Dumou-
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riez, le héros deValmy i et il mettait crânement en avant la devi-
se de son illustre famille: La France avant tout !

Depuis trois ans, le jeune gentilhomme était veuf de Valentine
de Rougé, morte à vingt ans, et le comte René ne s'était pas con-
solé de sa mort.

Il ne pouvait s'accoutumer à son deuil, et il gardait dans son
cœur toujours épris, le pieux souvenir de cette figure charmante,
que ses yeux voyaient partout.

Elle n'avait fait qu3 traverser sa jeunesse, cette douce vision,
mais en se retirant de la terre, elle s'était en quelque sorte fixée
dans l'âme de l'époux.

Il ne pouvait croire à cette mort si rapide et si prématurée ; aus-
si> en sortant du château des Dampierre pour aller rejoindre ses
mobiles, il lui sembla qu'en quittant son vieux père infirme, il
quittait aussi Valentine.

Il allait la retrouver......

C'était la veille de Noël, aux portes de Paris, devant le village
de Bagneux, où les Prussiens s'étaient solidement fortifiés.

Les mobiles de l'Aube sont désignés pour l'attaque du village;
c'est Dampierre qui les commande.

En bouclant son ceinturon de mobile, il avait dit; Il Si Dieu mie
donne mon beure, je ne faillirai pas à mon nom. "

Dieu lui donna son heure, une minute, une seconde, et cet ins-
tant plus fécond qu'une vie entière, devait suffire pour consacrer
la mémoire du jeune combattant.

Ces barricades formidables qui s'élèvent à l'entrée du village,
il faut les emporter d'assaut sous une pluie de fer et de feu.

-En avant ! mes enfants, s'écrie de Dampierre.
Et, l'épée haute, il s'avance à la tête de ses mobiles.
Les balles prussiennes sifflent et tombent de tous côtés, et lui

marche toujours ! on dirait que les balles le connaissent; on di-
rait que la mort s'écarte devant tant de courage et de jeunesse.

-- Vous le voyez, dit-il à ses mobiles! cela n'est point si terri-
ble ! aux barricades ! en avant !

Il ne marche plus, il vole; on ne le suit plus, on se précipite sur
ses pas, et peut-être, il lui semble à lui-même que son aïeul, le
vieux Dampierre, le protège et le guide à travers les balles, qu'il
déiend les défilés de l'Argonne, ou qu'il entend, comme un écho
lointain, le canon de Valmy!

On touche aux barricades. Les barricades sont à nous. Le feu
des Prussiens redouble et, d'un nuage de fumée, se dégage une sil-
houette imposante à qui les coups de feu ennemis font une cou-
ronne d'éclairs.

Invulnérable et bouillant comme Achille, le commandant pose
son pied sur un pavé et élevant son épée: En avant, et vive la
France !



LE PROPAGATEUR

Il tombe baigné dans son sang, on l'emporte, et le soir, il est
mort.

Sa dernière pensée fut pour Valentine de Rougé.
-Enfin, dit-il avec cette simplicité familière qui lui était propre,

je vais revoir ma chère petite femme.
Succombant aussi dans la fleur de sa jeunesse, il la revit au dé-

clin du jour: quand sonna l'angelus du soir, leurs âmes étaient
ensemble.

-Me voici, mon épouse c'est moi, René de Dampierre, qui te
rejoins pour l'éternité, après être mort pour la Patrie......

* *

C'était la veille de Noël, et il y eut dans les deux camps, durant
vingt-quatre heures, comme une trêve de Dieu.

Les cloches qui ne parlaient plus que tout bas, tant les canons
parlaient haut, prenaient leur revanche éphémèreen remplissant
les airs de leurs doux carillons.

Elles semblaient dire :
-Jésus est né ! c'est un jour de prière et de joie qui nous appar-

tient. Retenez vos balles et abaissez vos fusils devant la crèche de
Bethléem.

Les fusils s'abaissèrent dans les deux camps, et aux grincements
sinistres des obus, succéda le doux carillon des cloches.

Mais au milieu de ce concert aérien, plein de joie et d'espéran-
ce, des notes tristes et graves laissaient tomber les glas de la mort.

Ces cloches-là pleuraient un héros.

Trois mois après la mort de Dampierre, son père, dont le grand
âge et les malheurs de la France avaient obscurci la mémoire, de-
mandait si René devait revenir bientôt.

René ne devait plus revenir ; il était monté là-haut rejoindre
Valentine en passant par le champ d'honneur.
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